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Chapitre 1

~ Nathan, 15h46 ~

 

Je rangeai un énième dossier avant de retourner sur mes mails. La liste n'en finissait plus de s'allonger. Je commençais sérieusement à regretter de ne pas avoir Nora au bureau. Je me retins pourtant de soupirer en m'y mettant. Plus que 24h... Mon biper sonna, me faisant froncer les sourcils. Il fallait que je commence à bosser pour qu'une catastrophe arrive ! Je baissai les yeux sur l'écran alors que Bonnet entrait dans mon bureau sans frapper, essoufflé. 

– Est-ce que... Bonjour, monsieur Carter, se reprit-il sous mon regard froid. Est-ce que j'y vais avec une équipe ? 

– Où est-ce ? 

– Coup de feu dans le centre commercial. 

Je baissai à nouveau les yeux sur mon biper qui continuait de vibrer contre ma hanche avant de relever les yeux sur mon téléphone qui se mit à faire de même. Mia. Je le pris en me redressant, faisant signe à Bonnet de sortir de mon bureau. 

– Je pars avec vous, je remplacerai Milani. 

Bonnet acquiesça et partit chercher sa caméra en courant. Il revint un quart de seconde plus tard, éteignant lui aussi une nouvelle fois son biper. J'allais reprendre quand mon téléphone vibra encore. Mia, appel entrant. Je fronçai les sourcils en jetant un coup d'œil vers mon employé avant de répondre. 

 

– Mia, je n'ai pas beaucoup de temps, je pars sur... 

– Je... il a... Et maman… enfin papa, quoi ! Et je…

– Quoi ?! m'exclamai-je en m'engageant dans l'ascenseur. Respire et reprends calmement. Je n'ai rien compris ! Attends, ça risque de couper...

Avant que ma sœur ne réponde, j’entendis la tonalité, m'annonçant effectivement que la conversation avait été interrompue. Je fis signe à Bonnet de me suivre jusque dans ma voiture et enclenchai aussitôt le Bluetooth pour rappeler ma sœur. Je dus m'y reprendre à deux fois avant de réussir à l'avoir à nouveau. Sauf que ce ne fut pas elle qui répondit, finissant de me mettre les nerfs à fleur de peau. 

– Nathan ?

– Je peux savoir ce que tu fous avec le téléphone de ma sœur, Max ?

– Justement... commença-t-il sans savoir comment formuler sa réponse. Je suis avec ta sœur.

– J'avais bien compris ! cassai-je. Où êtes-vous ?

– Au centre commercial.

Mes mains se resserrèrent sur le volant alors que Bonnet me lançait un regard tendu. Les informations s'affolaient et nous étions encore à une dizaine de minutes du lieu. Je grinçai des dents en accélérant. 

– Tu vas me dire ce qui se passe ou tu comptes balancer tes infos au compte-goutte ? Tu sais très bien que je suis en chemin, ricanai-je. Ma sœur va bien ?

– Elle va bien, oui. Mais... elle était avec ta mère et Mathieu. Et Nora.

Mes doigts grincèrent sur le cuir du volant à l'énoncé de son prénom. Mon rythme cardiaque s'emballa violemment alors que j'essayais de ne pas perdre patience. Calme-toi... Tout va bien ! Mon pied s'enfonça pourtant un peu plus sur l'accélérateur. 

– Ton père est là aussi, reprit-il en mesurant ses mots. Mathieu l'a prévenu quand ils étaient dans la boutique et il était en rendez-vous à côté. Il est arrivé très vite sur les lieux.

– Tu vas me dire ce qu'il se passe, putain ?!

– Calme-toi ! m'ordonna-t-il froidement. Ou je t'interdis de passer le cordon de sécurité, je te préviens !

Je sifflai sans regarder mon employé, sentant la sueur perler dans mon dos. Tout va bien... tout va bien. Tout va bien.  

– On parle de ma famille ! le rembarrai-je. Est-ce que quelqu'un est blessé ?

Le silence me répondit, confirmant mon pressentiment. Je me garai sur le parking du centre commercial en travers de deux places vides et sans attendre Bonnet, sortis de la voiture en attrapant le téléphone et le remis contre mon oreille pour écouter mon ami qui ne répondait toujours pas. Le stress monta d’un cran. Le centre commercial avait été vidé, les gens s'amassaient autour des cordons de sécurité et je dus jouer des coudes pour arriver à passer. Mon ami parla mais je ne compris pas un mot, sous le brouhaha constant. Une fois devant, je fus stoppé par un flic qui plissa les yeux. 

– On ne passe pas, monsieur. 

– Je suis journaliste et...

– Personne ne passe ! Le suspect n'a pas encore été embarqué, me rembarra-t-il. 

– Et ? repris-je froidement. C'est ma famille qui est visée ! Nathan Obrian, sifflai-je en lui mettant mon badge sous le nez. 

Il tressaillit avant de me faire signe de passer. Les flashs s'emballèrent. Je fis signe à Bonnet de me suivre et le flic se contenta de le laisser passer. Les journalistes s'énervèrent dans mon dos mais le regard glacial que je leur envoyai les dissuada de continuer. Je suivis l'un des flics qui nous accompagnait avant de voir le camion de pompier à quelques mètres de nous. Bordel de merde ! Et il fallait qu'elle soit sortie au centre commercial ce jour-là.... 

 

 

~ Nora ~

 

J'entrouvris les yeux en sentant une violente douleur me vriller le crâne. Un gémissement m'échappa alors qu'une main se reposait sur mon front. Je croisai le regard émeraude de Nick qui fronça les sourcils. J'allais pour me relever mais il m'immobilisa du plat de la main en secouant la tête. 

– Vous vous êtes ouvert le front en tombant. Il vaudrait mieux ne pas bouger.

Je portai aussitôt la main à mon front mais une nouvelle fois, Nick m'en empêcha en me la saisissant.

– Et ne pas toucher, rajouta-t-il en esquissant un sourire. Les secours ne devraient plus tarder.

Un autre tissu se posa sur ma plaie, remplaçant l'ancien. Je croisai cette fois le regard d'Abby, qui me souriait malgré un traumatisme visible. Ses mains tremblèrent lorsqu'elle reposa le tissu pour stopper l'hémorragie. Je grimaçai, la faisant paniquer. 

– Ça va... croassai-je. Je vous assure. 

– Ne parle pas ! m'intima-t-elle. 

J'allais demander ce qu'il s'était passé quand la grimace de Nick attira mon attention. Son neveu vint le soutenir alors qu'il retirait sa veste... et laissait apparaître sa chemise pleine de sang. Cette fois, je repoussai les mains protectrices d'Abby pour me redresser. Le monde tourna avec violence pendant quelques secondes avant que je ne puisse rouvrir les yeux. 

– Vous êtes blessé. Laissez-moi...

– La balle n'a fait que m'effleurer, essaya-t-il de me rassurer. 

Abby se posta dans mon dos pour me soutenir alors que je faisais signe à Nick de retirer le tissu. Il déboutonna la chemise comme il put avec l'aide de Mathieu, laissant apparaître la plaie sur son bras droit, au niveau du biceps. 

– Effleurer ? sifflai-je. Vous vous foutez de moi ?!

– Elle est ressortie, en tout cas, ricana-t-il en grimaçant une nouvelle fois. 

– Mathieu... l'interpellai-je en réfléchissant aussi vite que possible. Prends une chemise à quatre cents balles derrière toi et essaie de nettoyer la plaie autant que possible. Ensuite, avec une autre, fais simplement une sorte de bandana autour de son bras et serre fort. 

Le brun acquiesça en s'exécutant alors que Nick s'asseyait à même le sol, face à moi. Il sourit faiblement en regardant sa femme dans mon dos. Cette dernière serra un peu plus fort le tissu contre mon front, me faisant couiner. Elle s'excusa aussitôt en me caressant les cheveux. Je détournai les yeux pour découvrir l'autre abruti ligoté à l'autre bout de la boutique avec deux pauvres chemises. La porte claqua violemment, nous faisant tous sursauter. 

– POLICE ! hurla l'agent en nous braquant.

– Il est là-bas, lui indiqua Mathieu en levant pourtant les mains. Vous pouvez éviter de me braquer ? C'est très... désagréable. 

Je ne pus me retenir de rire alors qu'un visage familier faisait son entrée. Il haussa les sourcils en me reconnaissant et rassura Abby d'un sourire en se rapprochant, rangeant son arme. 

– Vannier, Domani, baissez vos armes et arrêtez-moi ce type. Faites-le examiner par les pompiers avant de partir. S'il lève le petit doigt sur qui que ce soit, vous me l'immobilisez sans délicatesse ! "Intervention terminée, reprit-il dans son talkie-walkie en nous balayant du regard. Le suspect est appréhendé. Besoin de soutiens médicaux, deux victimes blessées dont une par arme à feu. Homme d'une cinquantaine d'années, touché au bras. Seconde victime, une femme de 25 ans environ, plaie à la tête. Possibilité de commotion cérébrale..." 

– Je n'ai pas de commotion cérébrale, le coupai-je en levant les yeux au ciel. 

Il plissa les yeux pour me regarder d’un air faussement méchant et poursuivit son rapport pendant quelques secondes, avant de se tourner vers nous. Il examina rapidement le bandage de fortune sur le bras de Nick, puis ma plaie. L'un de ses brigadiers le rejoignit, attendant sûrement des ordres. 

– Lieutenant ? La fille est dehors. 

– Faites-la patienter, le temps que les secours arrivent. Dites-lui que tout va bien mais qu'il ne faut juste pas qu'elle contamine les preuves, ajouta-t-il en regardant Nick. Essayez de contacter le fils Obrian, Nathan Carter. Faites-le venir. Ainsi que Connor Marxwell, expliquez-lui la situation et dites-lui que nous restons avec son fils jusqu'à son arrivée. 

Le flic nota tout sur son bloc-notes avant de sortir de la pièce pour laisser son collègue attendre les pompiers avec Clark, maintenant menotté. Maxime le rejoignit en nous demandant de ne pas bouger et disparut quelques minutes. Quand il revint, il nous regarda tour à tour avant de sortir son bloc-notes à son tour en soupirant. 

– Par qui je commence ? 

Un léger rire nous gagna alors qu'Abby continuait de maintenir la pression. 

– Nous étions là pour les cadeaux de Noël, commença-t-elle en me serrant un peu plus fort contre elle. Mathieu, Mia, Nora et moi. Nous sommes venus ici comme on aurait pu aller ailleurs, Mia ne savait pas quoi acheter à Nathan... Puis au bout de... vingt minutes, Aidan est entré. 

– Vous le connaissiez donc ? s'enquit Maxime. 

– Il travaillait avec moi depuis des années, répondit froidement Nick. Mais cela fait plus de trente ans qu'il drague tout ce qui bouge, à commencer par ma femme et ce, depuis qu'elle a intégré l'entreprise. Nous n'en étions pas sûrs mais nous le soupçonnions de harceler sexuellement des femmes. J'ai engagé un détective privé. Lorsque j'ai eu des preuves solides, j'ai fait éclater l'affaire. Nathan devait signer l'article mais il a préféré que ce soit Nora qui le fasse pour ne pas faire croire à une manigance. 

– Donc un alibi pour t'en vouloir, conclut-il en me regardant. Ainsi qu'à Abby. Qu'a-t-il fait une fois dans la boutique ? 

– C'est allé très vite, repris-je à mon tour. Je l'ai vu entrer mais je ne l'ai pas reconnu de suite. Avant que je puisse faire quoi que ce soit, il avait braqué Mia et congédiait la vendeuse en laissant penser que nous étions ensemble. 

– Nous avons essayé de parler. Nora a proposé de... prendre la place de Mia. Alors, il l'a laissée partir. Je ne pense pas qu'il voulait vraiment que l'une de nous deux sorte d'ici, articula difficilement la brunette dans mon dos. 

– Mais je suis arrivé, reprit le patriarche. Je lui ai demandé de poser son arme, mais il voulait que je choisisse.

– Que vous choisissiez quoi ? 

– Entre tuer Nora ou Abigaël, répondit-il en croisant le regard du flic. Il ne voulait en libérer qu’une seule. 

– Et vous avez choisi ? 

– Non, répondis-je à sa place. C'est moi qui l'ai fait. J'ai demandé à Abby de sortir, j'ai répondu qu'il choisissait de la sauver elle. 

– Pourquoi ? reprit Maxime en fronçant les sourcils d'incompréhension. 

– Parce qu'elle a deux enfants, répondis-je dans une évidence. Et que j'essayais... seulement de gagner du temps. 

– Du temps pour quoi ? Tu es dingue ou quoi ? Ce type était armé ! me sermonna-t-il. 

– Oui ben... J'en sais rien ! En même temps, il avait son arme pointée dans mes côtes alors je ne réfléchissais pas normalement. Puis après, il m'a carrément visé la poitrine. Donc comme mort, j'ai vu mieux ! 

Le flic secoua la tête, dépassé, et revint sur Nick. Mais ce fut Mathieu qui reprit. 

– J'ai appelé Nick quand les filles ont parlé assez fort pour que je les entende dans la cabine d'essayage. Je savais qu'il n'était pas loin alors... je lui ai dit de nous rejoindre puis j'ai appelé la police. Quand Nick est entré, je suis sorti de la cabine. Et quand il m'a fait signe, j'ai agrippé ce type par le bras. Nora est tombée contre le meuble sous le choc de mon coup. Clark a voulu se retourner mais Nick lui a sauté dessus. Le coup de feu est parti et l'a blessé au bras. Alors je l'ai frappé le plus fort possible et il s'est écroulé au sol. 

– Combien de temps Nora est-elle restée inconsciente ? 

– Dix minutes, articula Abby. Peut-être moins. 

– Tu n'as pas eu peur qu'elle soit blessée ? demanda-t-il à Mathieu. 

– Crois-moi, comme l'a dit Abby, ce type avait décidé de les tuer. Nora était déjà en train de suffoquer. Il l'a étranglée pendant plusieurs secondes avant que je ne le frappe. 

Le flic me regarda à nouveau avant de repousser mes cheveux pour examiner ma gorge. Il posa un doigt le long de mon cou, me faisant grimacer. Deux pompiers entrèrent, accompagnés du flic qui avait disparu quelques minutes auparavant, et il les dirigea vers Nick et Clark. Ce dernier fut embarqué hors de la boutique avant que le pompier restant ne commence à examiner Nick. Un deuxième nous rejoignit et prit la relève d'Abby. Cette dernière resta pourtant derrière moi alors que le pompier commençait par faire les tests de routine et m'aveuglait de sa lampe. L'interrogatoire se poursuivit alors que la fatigue commençait à m'assaillir. L'adrénaline venait de retomber. Ma tête s'alourdit alors que le monde tanguait de nouveau. 

– Mademoiselle... On reste avec nous ! Faites-la parler, intima-t-il à Abby. Je reviens tout de suite. 

Il disparut de mon champ de vision alors qu'Abby me reprenait contre elle. Je me forçai à répondre à ses questions alors que les deux autres pompiers aidaient Nick à se redresser. 

– Tatie, je vais rester avec Nora, souffla Mathieu. Tu devrais y aller. 

– Vous êtes de la famille ? lui demanda le pompier qui venait de revenir. Je ne peux pas vous laisser l'accompagner sinon.

– Non mais... 

– Moi, oui ! siffla une voix à l'entrée de la boutique. Maman, vas-y. Papa, va à l'hôpital. Je reste avec Nora. 

– Vous êtes ? demanda le pompier en me posant une compresse sur la tête. 

Je haussai un sourcil en attendant sa réponse mais il se contenta de plonger son regard glacial dans celui du pompier. 

– J'attendais ce soir pour la demander en mariage mais je crois qu'il faudra reporter notre petit dîner... 

Mathieu retint un fou rire alors qu'Abby se redressait pour me jeter un regard amusé, malgré l'inquiétude encore présente. 

– Ça va aller ? me demanda-t-elle pourtant. 

– Eh bien... Puisque mon fiancé est là. 

Elle retint un sourire en se redressant et embrassa son fils en faisant signe à Mathieu. Ce dernier se redressa et la suivit sans demander son avis au pompier. Nathan la remplaça derrière mon dos, ses mains glissant sous ma poitrine pour me redresser avec douceur mais fermeté. 

– Bien... continua le pompier. Le deuxième camion de pompier ne devrait plus tarder. L'ambulance est partie avec le suspect et le premier camion avec votre... 

– Futur beau-père ? m'essayai-je en ravalant un sourire. 

– C'est ça, me sourit le pompier. Je reviens tout de suite. Et mes félicitations malgré les circonstances ! Maintenez-la parmi nous, ajouta-t-il à l’attention de Nathan. 

Je le remerciai d'un sourire amusé avant de me tourner vers Nathan. Je croisai le regard de Julien à ses côtés mais ma concentration se limita pour l'instant à mon patron. Ce dernier attendit que le pompier sorte pour me regarder enfin dans les yeux. Il arqua un sourcil sous mon regard noir, un rictus amusé au visage. 

– Quoi ? 

– Ta fiancée ? croassai-je. Quel couple en béton nous faisons ! 

– Tu fantasmes d'être ma femme, ricana-t-il. Je ne fais que concrétiser ton envie. 

– Ne m'énerve pas, je suis blessée !

– Oh, crois-moi... Il vaut mieux que je t'énerve plutôt que moi, je m'énerve. 

– Quoi ?! Tu vas t'énerver sur moi, Carter ?

– Mia m'a raconté, ajouta-t-il avec un regard noir. Tu as des tendances suicidaires ? 

– Tu aurais été capable de me tuer si c'était elle qui avait été blessée ! ricanai-je. 

– Et tu crois que je n’en ai pas envie quand c’est toi qui l’es ? 

– Oh, tu me donnes tellement mal au crâne... 

– Moi, je te donne mal au crâne ?! s'énerva-t-il. Tu viens de jouer à Wonderwoman avec un mec armé ! Qu'est-ce que j'aurais fait si tu avais été blessée plus grièvement ?! 

– Tu m'aurais rejointe à l'hôpital, exactement comme maintenant ? répondis-je avec ironie. 

Malheureusement, il n'avait pas du tout envie de rigoler et me fusilla littéralement du regard. Je levai les mains au ciel en signe de trêve. De courte durée. 

– Sinon Ju', ça te dirait d'être le parrain ? 

– Quoi ?! hurlèrent les deux hommes en même temps. 

Je rentrai aussitôt la tête dans mes épaules, telle une petite tortue victimisée. La douleur me relança et je me recalai dans les bras de Carter en croisant les bras sur ma poitrine, la mine boudeuse. 

– Bon, ça va ! C'était une blague ! 

– Cette femme veut me tuer.... soupira Nathan.

Je lui lançai un petit sourire narquois avant de m'excuser à Julien d'un regard de chien battu. Ma vision se flouta un court instant, m’obligeant à plisser les yeux. Mon ami fronça les sourcils sans poser de question. Je me contentai de lui sourire quand ma vue se brouilla une nouvelle fois, plus longuement. Une vague de sueur froide me remonta le long du dos alors que je relevais la tête pour croiser le regard de Carter, mais il refusa de baisser les yeux. 

– Je crois que je vais m'évanouir. 

– Une fois pas deux, Milani ! siffla-t-il.

– Je crois qu'elle ne plaisante pas, cette fois ! s'alarma Julien. 

Nathan baissa vivement les yeux avant de me redresser brusquement. Je m'accrochai à lui en sentant le monde tourner avec violence. Les couleurs se mélangèrent, les bruits s'éloignèrent pour rendre le monde abstrait. 

– Reste avec moi ! m'ordonna-t-il en paniquant. Nora ! Regarde-moi, concentre-toi sur moi, ok ? Il est où ce connard de... 

Mon ouïe diminua encore. Ma tête bascula une première fois mais Nathan la retint, me forçant à le regarder. Je me concentrai sur son visage, détaillant ses traits sans vraiment les voir. Il me parla sans que je ne comprenne. Je plissai les yeux, la lumière m'agressant les pupilles. Ma vision se flouta de plus belle. Je me concentrai alors seulement sur son regard. Mais l'effort me prit le peu d'énergie qu'il me restait. Et la panique me submergea. 

– Je ne t'entends plus... Je vois tout flou, Nathan... ! 

Et sans entendre sa réponse non plus, mes yeux se révulsèrent. Je m'écroulai contre lui, sentant seulement ses bras me soulever pour me serrer contre son torse. Finalement, je faisais peut-être une commotion cérébrale... 




 


Chapitre 2

~ Nora ~

 

La lumière m'aveugla. Violemment. Je refermai mes yeux à peine entrouverts, désorientée. Lentement, j'essayai de bouger les mains, les pieds puis le cou.... Ok, Robocop ! A priori, tu peux bouger, ricana ma voix intérieure alors que j'amorçai le deuxième essai pour rouvrir les yeux. Je me rendis compte que quelqu'un me tenait la main quand je bougeai de nouveau les doigts. Je tournai la tête avec difficulté pour apercevoir une tignasse brune. 

– Tu devrais rester tranquille, m'interpella une voix familière à l'opposé de la personne à mes côtés. 

Je relevai la tête en grimaçant pour croiser le regard de ma plus proche amie. Je lui adressai un sourire hésitant, la douleur toujours lancinante. Elle m'adressa un regard sévère, mais le soulagement était plus que visible sur les traits de son visage. Elle esquissa enfin un sourire en rajustant ma perfusion, et s'écarta lorsque le médecin entra. Je le reconnus aussitôt : le docteur Anderson. Spécialiste des traumatismes crâniens. Ok, là c'était la merde ! Il me lança un regard mi-réprobateur mi-paternaliste qui m'arracha un nouveau sourire.

– Les lits, c'est pour les patients, Milani. Pas les infirmières. 

– Trop bon, croassai-je avec difficulté. 

Il me lança un autre regard totalement noir en regardant les constantes que venait de prendre mon amie.

– Je ne vous apprends pas que vous ne devez pas parler. Enfin, je ne sais même pas pourquoi je discute avec vous, vous êtes la plus têtue de mes infirmières ! Bien... Je ne vais pas passer par quatre chemins, vous savez de quoi on parle. Trauma crânien, annonça-t-il en parcourant mon dossier. Choc sur la zone temporale droite, nombreuses contusions. Nous vous avons fait passer tous les tests sans encombre. Les résultats sont bons. Concernant la plaie ouverte au niveau temporal, vous avez quatre points de suture. Pour l'instant, rien n'indique que ce soit plus grave que cela, ajouta-t-il en me regardant droit dans les yeux. Respirez, imbécile. 

En clair, pas d'œdème. Mon cerveau fut à nouveau réoxygéné, sans que je me sois rendue compte que j'étais en apnée depuis qu'il avait commencé à me parler. Je lui lançai un regard assassin qui me valut un ricanement. 

– Reste à surveiller votre rétablissement. Vous pourrez sortir demain matin ; il va de soi que vous restez en observation toute la nuit, me sourit-il avec un air taquin. 

Je grimaçai en guise de réponse, et il fit demi-tour. 

– Vous avez juste un beau petit bandage que votre amie peut d'ores et déjà vous enlever. Vous garderez un pansement pour les trois jours à venir sur la plaie temporale. Un bleu a commencé à se former autour, mais tout indique que c'est en voie de guérison. Pensez à revenir dans dix jours pour un contrôle de routine. Il est évident que vous êtes en arrêt pour les deux semaines à venir, ricana-t-il. Mais vous n’écouterez rien, comme d’habitude. Alors veillez au moins à ne pas trop forcer pour les trois prochains jours. Vous avez mon ordonnance sur le côté, n'oubliez pas de prendre vos antidouleurs, ou vous entendrez parler de moi ! 

Je levai les yeux au ciel mais Iris me fusilla du regard, me faisant comprendre que j'avais intérêt à m'y tenir. Ma punition semblait interminable. Je soupirai en revenant sur le médecin, qui avait la main sur la porte.

– Une dernière chose, Nora. Votre fiancé vous attend, sourit-il. Seule votre famille peut vous rendre visite pour le moment.

– Mon... balbutiai-je. Quoi ?! 

– Oui, répondit la voix à mes côtés avec précipitation. Il doit s'inquiéter ! 

– Je m'occupe de le prévenir, sourit le docteur en disparaissant. 

Je tournai enfin la tête vers la personne qui me tenait encore la main, sans comprendre. 

– Si tu as dit que tu étais mon frère, je t'étrangle, croassai-je. 

Il éclata de rire en relevant les yeux vers Iris qui se contenta de soupirer, désabusée. 

– Nathan devait aller voir tonton. Je me suis proposé pour rester près de toi. Ma tante a passé pas mal de temps ici aussi, me sourit-il. Tu as raté Julien à... dix minutes près. Il devrait revenir, il est seulement allé chercher de quoi manger. Et je te préviens, lui s'est fait passer pour ton frère, avoua-t-il en essayant de retenir son fou rire.

Je levai les yeux au ciel au moment où la porte s'ouvrait. Le regard vert émeraude me percuta de plein fouet. Iris me redressa au même moment, découpant le ruban qui semblait m'entourer le crâne comme du saucisson. Je grimaçai à plusieurs reprises alors que mon patron adoré restait près de la porte, adossé au mur. Lorsque mon amie eut terminé, je la laissai me montrer la plaie en prenant le miroir de la pièce, me faisant plisser les yeux. Un "bleu" ?! Il s'était foutu de moi, Anderson ! Une nuance bleuâtre et violacée courait effectivement sur ma tempe et un bout de mon front mais aussi sur le contour de mon œil et le début de ma pommette. La plaie était refermée par quatre petits points moches, qui me refirent plisser les yeux. La douleur fut assommante et j'arrêtai immédiatement mes mouvements. 

– C'est... commençai-je avant de relever les yeux sur Carter. Je dirais que c'est lui qui me bat, haussai-je les épaules. 

Mathieu n'arriva plus à contenir son amusement et partit en fou rire, en se penchant vers moi. 

– Ma cousine est géniale ! 

Nathan tiqua en lui lançant un regard las. La porte s'ouvrit à nouveau, cette fois sur deux silhouettes tout aussi familières que les personnes déjà présentes. Je me rendis compte que Nathan n'avait pas encore parlé. Au moment où j'allais le regarder, un bouquet de roses rouges, rosées et orangées apparut devant moi, m'arrachant un sourire émerveillé. 

– Pour ton rétablissement, me sourit Connor. 

– Vous n'étiez pas... 

– Tu peux me tutoyer, s'amusa-t-il en poussant son fils qui se redressa avec nonchalance. Après tout, tu es censée être ma nièce alors... Nick, interpella-t-il son ami en lui désignant la chaise libre.

Le second regard émeraude de la famille Obrian accrocha le mien alors que le patriarche s'avançait maintenant dans la pièce. Il s'appuyait sur une béquille au niveau du côté où la balle l'avait éraflé, me rappelant qu'il avait dû également avoir quelques points de suture. Il me sourit en s'asseyant à mes côtés, étouffant la douleur dans un pincement de lèvres. 

– Vous vous êtes tous fait passer pour les membres de ma famille pour venir me voir, compris-je en retenant un sourire. 

– Tu as gagné... un oncle, un cousin, des beaux-parents, une belle sœur, un frère et un fiancé en quelques heures, s'amusa Connor en me débarrassant des fleurs pour les mettre dans le seul vase encore vide de la chambre. 

– Merci pour les fleurs, dis-je en prenant soin de contourner le tutoiement.  

Connor le comprit et inclina la tête en regardant son neveu. C'était bizarre. Ce dernier se contenta pourtant de le fixer sans rien dire. La porte se rouvrit, continuant le ballet incessant des visites. Julien revint effectivement avec de la nourriture, Connor et Mathieu disparurent un court instant pour ramener du café et Iris resta avec nous pour me surveiller. Puis ce furent Abby et Mia qui nous rejoignirent. Abby me tendit un paquet dans un clin d'œil et me laissa l'ouvrir sous le regard attentif de son fils. Il mit pourtant un point d'honneur à ne pas ouvrir la bouche. Je souris à la mère de famille en sortant les bonbons du paquet cadeau ainsi qu'un pull bordeaux d'une douceur à couper le souffle. 

– Mais j'ai... commençai-je avec gêne. 

– Ne cherche pas à argumenter, ricana Nick. Cette famille, surtout ma femme, obéit à ses propres règles. Et tu en fais partie. 

Je relevai les yeux sur Carter mais ce dernier ne bougea toujours pas. Cela commençait à devenir irritant, d'ailleurs. Je me grattai le front, le regrettai aussitôt et dans une grimace de douleur, me tournai vers Abby sans trop savoir quoi dire. Mia vint à ma rescousse. Enfin... à la sauce Mia, quoi. 

– Oh, t'inquiète ! On s'en fout de ce qu'il pense ! Nous, on t'adopte ! 

– Je travaille avec lui, je te rappelle, ricanai-je en la fixant. 

– Ah d'ailleurs, elle est en arrêt ! me devança Iris en tendant le papier à Nathan. 

Ce dernier le prit en silence et le rangea dans la poche intérieure de sa veste avant de revenir sur mon visage. 

– J'aurais deviné, laissa-t-il enfin tomber. 

Son regard me percuta de plein fouet. Une vague de frissons me remonta le long du dos, m'électrisant. Je me raclai pourtant la gorge, essayant de trouver un compromis. 

– Non mais... Je peux très bien reprendre, plaidai-je. Au bureau, ajoutai-je précipitamment. Puis le doc a dit que trois jours suffisaient !

Julien et Iris me fusillèrent instantanément du regard alors que je me tournais vers Nick, pour chercher du soutien. 

– Ben quoi ? Vous... tu... c'est devenu compliqué ! fis-je semblant de pester. 

– Je reprends effectivement demain, me sourit-il. Tutoie-moi.

– Mais entre une côte brisée et un traumatisme crânien... je ne crois pas que la comparaison soit possible, contra aussitôt Carter. 

– Vous avez une côte cassée ?! m'écriai-je, ravivant violemment la douleur. 

Je portai aussitôt la main à ma tempe, faisant se redresser Nick qui grimaça à son tour et mit Iris en mouvement. 

– C'est rien, répondit-il plus durement qu'il ne le voulut. Reste tranquille. Et tutoie-moi. 

– C'est un peu bizarre de tutoyer le père de son patron, non ? attaquai-je avec un sourire malicieux. 

– N'est-ce pas tout aussi bizarre quand le patron en question se dit être ton fiancé ? me moucha-t-il. Maintenant que nous sommes d'accord, tu me tutoies ou je te montre ce qu'est réellement un Obrian en colère, ricana-t-il. 

– Ok, beau-papa, on se détend ! me rendis-je en levant les mains au ciel. 

Le fou rire fut général. 

 

Le médecin repassa une heure plus tard et s'arrêta sur le pas de la porte en voyant le monde présent dans la chambre. Je haussai les épaules avec fatalité, et il soupira de dépit. Une vague de rire parcourut une nouvelle fois l'assistance alors qu'il s'avançait vers moi avec emphase.

– Nous n'avons pas la même définition du mot "repos", Milani ! Braun, les constantes ?  

– Tout va bien, l'assura mon amie en lui tendant mes fiches. Je lui donne ses médicaments d'ici une demi-heure. 

– Bien. Monsieur Obrian, interpella-t-il ensuite Nick. Vous aussi, le "repos"... 

– Ce n'est pas une habitude dans la famille, ricana-t-il. 

– Les pires patients du monde ! soupira théâtralement le médecin. Allez, dehors ! Revenez tous demain à 7h30. La seule personne qui peut rester est soit son frère soit son fiancé, son père étant absent. Milani... m'interpella-t-il une nouvelle fois. On se ménage, me menaça-t-il. Pas de disputes, pas de tension, rien. Nada ! 

– Vaut mieux que ce soit Julien qui reste ! vota Mia en levant la main. 

Le fou rire regagna l'assistance alors qu'Anderson repartait en souriant. Lorsqu'il eut disparu, Connor et Mathieu furent les premiers à partir, votant pour Nathan. Abby aida Nick à se redresser. Sa fille se positionna également près de lui pour le soutenir. 

– Qui reste, alors ? questionna-t-il en passant sur les deux hommes de mon quotidien. 

– Moi, trancha Carter en lâchant enfin son mur. 

– Pas de disputes, la prévint sa mère en s'éloignant légèrement de son père. Tu as entendu le médecin. 

– Dis-le à cette folle furieuse, ricana-t-il en lui embrassant le front. 

Je le fusillai du regard alors qu'Abby venait m'embrasser la joue. Elle me caressa doucement les cheveux avant de planter un regard implacable dans le mien. 

– Sois sage aussi. 

– Je suis toujours sage ! 

– Bien sûr, sourit-elle. Repose-toi. On reviendra demain pour voir lequel a été égorgé. 

Un rire m'échappa alors qu'elle se redressait pour rejoindre son mari. Ce dernier tenait Mia par les épaules, plus paternaliste que malade. Il nous sourit une dernière fois et la famille quitta la chambre. Iris les suivit de près en me disant qu'elle allait chercher mes médicaments. Julien vint m'embrasser le crâne, me pinçant la joue en prime. 

– Ok, Supergirl. Si tu as besoin de quoi que ce soit, tu peux m'envoyer un message. 

– Je préférais Wonderwoman ! 

– Black Widow ? tenta-t-il. 

– Va pour Scarlett ! 

– Les Marvel, c'est une histoire d'amour ? ricana Carter.

– Si vous saviez... soupira Julien en se redressant. 

Il sortit de la chambre juste après cela, me laissant seule avec notre cher patron. Ce dernier se tourna enfin vers moi, s'asseyant dans le siège dans lequel se trouvait son père quelques minutes plus tôt. 

– Comment tu te sens ? reprit-il aussitôt.

– J'ai connu mieux, avouai-je. 

– Tu ne comptes pas réellement revenir, n'est-ce pas ? 

– Pourquoi ? attaquai-je. Tu n'as pas assez de boulot comme ça ? 

– Tu as un traumatisme crânien, cassa-t-il. 

– Juste au journal, arguai-je. Je n'irai pas sur le terrain. 

– Tu n'étais pas près d'y retourner, de toute façon ! ricana-t-il. 

– Ne m'énerve pas, le prévins-je en sentant déjà la colère gronder. 

– Nora... siffla-t-il.

– Non, le coupai-je. Je veux revenir ! Je ne ferai que l'administratif, si c'est ça qui te stresse ! Je te promets de faire attention. Je meurs d'ennui chez moi ! plaidai-je. J'ai eu le temps de ranger trois fois l'appartement entier ! 

– Ok ! abdiqua-t-il. Mais tu restes dans mon bureau ! 

– Quoi ?! Mais j'ai un bureau ! Et dans le tien, je n'aurais pas de place pour bosser ! 

– C'est non négociable, trancha-t-il en plantant son regard dans le mien. 

– Bon écoute-moi bien, Carter ! dis-je en me redressant. Je suis restée à l'écart, je veux bien ne pas retourner sur le terrain jusqu'à ce que tu en décides autrement, mais ne me demande pas de ne pas reprendre ! Je devais revenir demain ! J'accepte de ne reprendre que jeudi matin, si ça peut te rassurer, mais hors de question d'être encore sur la touche deux semaines, merde ! J'ai déjà des articles à te rendre et...

– Tu as travaillé alors que tu étais suspendue ? me coupa-t-il. 

– Ne me fais pas la morale, tu veux ? Tu bosses chez toi, au journal jusqu'à hyper tard, tu bosses même les dimanches et...

– Et je suis le PDG du journal ! me coupa-t-il à nouveau. Tu ne peux pas comparer ! 

– Tu as raison ! ricanai-je. Je ne suis que ton assistante, secrétaire administrative, chef de secteur, rédactrice en chef et occasionnellement, ta directrice adjointe ! 

– Ok ! abdiqua-t-il. Mais à mes conditions : interdiction d'aller sur le terrain, je t'accompagne matin et soir. C'est non négociable ! me coupa-t-il. Au moins, pendant les deux semaines de ton arrêt ! Pour le bureau, on verra, siffla-t-il. 

– Ok ! m'écriai-je. 

– C'est bien, ricana-t-il. On aura tenu trois minutes. 

J'essayai de masquer mon sourire, en vain. Son regard s’arrêta sur le mien, m'arrachant définitivement un sourire. 

– Ça va, chéri. On a fait pire !

– Ouais, bébé, ricana-t-il. 

– Et ma bague, elle est où ? 

– La réponse risque de ne pas te plaire, ricana-t-il. 

– Connard. Tu en rêves de mon cul !

Il secoua la tête et avant que je ne puisse repartir à l’attaque, Iris refit son apparition dans la chambre. Elle resta près de moi durant une dizaine de minutes pour s'assurer que je ne faisais pas de réaction à quoi que ce soit puis disparut. 

 

Malheureusement, l'un des anxiolytiques fit effet plus vite que prévu et très rapidement, mes idées furent confuses. Avant que je ne puisse reprendre ma conversation avec Carter, la somnolence m'avait gagnée. Iris avait quitté la chambre à ce moment précis. Carter se contenta donc de me prendre la main, passant son pouce sur ma peau avec douceur. 

Nous continuâmes de nous fixer pendant quelques minutes encore avant que je ne ferme définitivement les yeux, le sommeil m'emportant avec lui.

 

 

~ Nathan, jeudi matin, 8h01 ~

 

Je regardai vers le bureau de Nora pour la troisième fois en quelques minutes. Elle devrait être là. J'avais envoyé Julien la chercher à 7h30, ayant commencé à 7h au journal. Je soupirai en essayant de retrouver un semblant de sérénité. Il fallait que je me calme. Elle allait arriver et je pourrais la surveiller. 

Un journaliste vint me distraire pendant près de dix minutes pour corriger son article. Lorsque je relevai les yeux pour le laisser partir, l'agitation dans les couloirs me fit comprendre que ma journaliste était enfin là. Je me redressai aussitôt et rejoignis l'attroupement, faisant s'écarter mes employés au fur et à mesure. Milani souriait à son équipe, presque soulagée de les revoir. A croire qu'elle était partie pendant une année...

– Tu sais que des tas de dossiers t'attendent ! lui sourit Gabriel. 

– Je n'en doute pas ! rit-elle. J'espère que vous avez tous bossé aussi ! 

– Ma maquette est déjà sur ton bureau, sourit Julien. 

– Mon article aussi ! compléta son ami. 

– Mademoiselle Milani... les interrompis-je d'une voix grave. 

Les premiers journalistes retournèrent au boulot sans même que je ne leur dise, me laissant avec la seule équipe des faits divers de Nora. Cette dernière me lança un regard enflammé, prête à en découdre. Je retins un sourire en la dévisageant. Elle portait un chino noir, des talons de la même couleur et le pull que lui avaient offert mes parents, de ce que je pouvais voir. J'approuvai d'un hochement de tête, comprenant qu'elle avait accepté le retour sans terrain. Son chignon coiffé-décoiffé lui donnait un air des plus sauvages. Les mèches folles tombant sur son front couvraient en partie le pansement qu'elle avait encore au front. Je lui indiquai mon bureau, la mettant sur la défensive. 

– Retournez au travail ! sifflai-je pour les autres. Maintenant que votre rédactrice est revenue, vous n'avez plus d'excuses pour vous la couler douce ! 

 

Je la précédai, pour ne pas changer avec les vieilles habitudes et la laissai refermer derrière nous. Je retournai derrière mon bureau et attendit qu'elle s'assoit face à moi. 

– Oui, monsieur Carter ? appuya-t-elle avec provocation.

– Ah ah, ricanai-je. Sitôt de retour, sitôt rebelle, bébé ? 

– Si tu me demandes d'aller te chercher un café, il y a de fortes chances pour que je te le fasse avaler en revenant, en effet.

Un sourire m'échappa alors que je me penchais sur mon bureau en glissant une pochette vers elle. 

– Non, j'ai un autre souffre-douleur pour ça, ricanai-je. Pour l'instant. Le dossier administratif, en plus de ceux sur ton bureau. Je te préviens que tu ne retourneras pas sur le terrain. Et j'ai bien l'intention de m'en assurer. 

– Je suppose que mon bureau est un chantier, ricana-t-elle. 

Mon sourire narquois lui répondit et elle se leva en soupirant. Malgré moi, les battements de mon cœur s'emballèrent. Son postérieur me nargua quelques secondes, avant qu'elle n'arrive à la porte. Je relevai les yeux sur son visage, attirant un sourire amusé de sa part. 

– Chacun sa punition... chéri. N'y pense pas trop, tu vas te retrouver à l'étroit ! 

Et alors qu'elle quittait mon bureau sans que je ne l'y invite, je laissai un sourire m'échapper en secouant la tête. Cette délicieuse impertinence... Mon sourire s'agrandit lorsque j'entendis son cri mi-effaré mi-hystérique. Je me mis au travail sans plus attendre, toujours autant amusé. Lorsque je relevai les yeux pour apercevoir ma folle furieuse de journaliste, je ne pus m'empêcher de penser que c'était mieux ainsi. Bienvenue à la maison, bébé. 




 

OEBPS/Images/CoverDesign.jpg
Shingfoo 2






OEBPS/nav.xhtml


        

          Sommaire



          

            		

              Début de l'extrait

            



          



        

      

OEBPS/Images/image0.jpg
Shing@





